	FLEUR DE SAISON : SALIX ALBA
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Les Saules sont des arbres, ou des arbustes, ou des arbrisseaux, très répandus en Europe, en Asie , en Amérique du Nord , dans des régions froides et tempérées. 
On les rencontre également dans l’hémisphère austral, en Afrique du Sud , en Amérique du Sud, mais pas en Australie. Il y en a aussi en Afrique du Nord. Au total, le genre Salix compte environ 300 espèces, qui vivent, pour la plupart, dans des lieux humides, tels les rives des cours d’eau, les marais, les marécages , à l’exception du Saule Marsault ( Salix Caprea ) qui préfère les forêts et les clairières. Le nom de Salix viendrait du francique ‘’sal’’ : près de , et ‘’lis’’ : eau .300 espèces, cela interdit d’entreprendre une description précise de ces plants. 
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D’une façon générale, disons que leurs feuilles sont le plus souvent alternes, plus rarement opposées, les fleurs sont dioïques, c'est-à-dire qu’il existe des pieds mâles et des pieds femelles . Chez la plupart des espèces, ces fleurs apparaissent, sous forme de chatons, avant la foliation. Plus rarement , la floraison se produit après la venue des feuilles, et c’est le cas du Saule Blanc, Salix Alba ;
Le Saule Blanc est la plus grande espèce de saules. Pouvant vivre jusqu’à 120 ans, il atteint des proportions déjà respectables : 25 mètres de hauteur pour un diamètre de 1 mètre . Il ne tire pas son nom de Saule Blanc  de la couleur de son tronc mais de celle de ses feuilles d’un blanc cassé, recouvertes de poils soyeux. Son tronc est bien droit, sa couronne feuillue est large. Mais, le plus souvent, on le rencontre sous une allure bien différente , celle du ‘’têtard’’, dont les branches ont été intentionnellement coupées pour produire l’osier, ce qui, année après année, finit par provoquer un élargissement cicatriciel de la partie haute du tronc .
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 Des fouilles archéologiques en Allemagne et en France montrent qu’au mésolithique déjà (10000 ans avant J-C ) on savait tresser l’osier. La  culture du Saule en oseraie en vue de la production d’osier date des environs de l’an mille, les plus anciens écrits la mentionnant émanant du sud de l’Allemagne. L’exploitation atteint son summum entre le XIIème et le XIXéme siècles, en atteste la si grande fréquence des représentations de paysages de plaine où figurent des Saules têtards. La ‘’civilisation ‘’ de l’osier  est aussi celle des gens du voyage , la fabrication d’objets en tous genres à l’aide de ce matériau n’ayant pas de secrets pour eux .
Une autre aventure très ancienne elle aussi est celle de l’utilisation de l’écorce du Saule dans un domaine bien différent , celui de la santé. Vers 1550 avant J-C, en Egypte, sous le règne d’Amenhotep 1er , un traité médical, le ‘’Papyrus Ebers’’ du nom de l’égyptologue allemand qui l’a traduit, mentionne l’utilisation de l’écorce du Saule contre les douleurs, les fièvres, les inflammations. 
Mille années plus tard, Hippocrate  ( 460- 377 avant J-C ) préconisait les feuilles du Saule Blanc ( Salix Alba ) dans les mêmes indications, y ajoutant les douleurs de l’enfantement. En Grèce, Dioscoride ( 90- 40 avant J-C ) utilisait les feuilles du Saule pour traiter la goutte. 
Par la suite, on trouve mention de l’utilisation de toutes les parties de l’arbre, écorce, feuilles, racines, chatons, toujours dans le but de traiter les douleurs. Cet arbre poussant près de l’eau, on trouve là une belle application de la doctrine des signatures : un arbre qui résiste au froid humide, ne pourrissant pas dans un tel environnement, ne peut qu’être en possession d’une vertu utilisable pour l’homme dans le traitement des fièvres et maladies rhumatismales, à la condition de savoir l’en extraire.
Il faut attendre l’ère moderne pour donner du corps à cette théorie : en 1829, Pierre-Joseph Leroux, pharmacien , obtient, par ébullition de poudre d’écorce de Saule Blanc , des cristaux de salicyline d’où, en 1853, Charles-Frédéric Gerhardt obtiendra l’acide acétylsalicylique, sans se rendre compte de l’importance de sa découverte. 6 ans plus tard, Hermann Kolbe réussit la même performance, mais ne laisse pas passer sa chance et offre au laboratoire allemand Bayer le brevet d’exclusivité de la fabrication , en 1899, de la marque ‘’Aspirin ‘’. En 1908, le produit est commercialisé en France par la Société des Usines du Rhône, l’ancêtre de Rhône Poulenc.
En 1919, au Traité de Versailles, l’Allemagne perd tous ses brevets, et la fabrication de l’aspirine tombe dans le domaine public .
L’aspirine n’a pas que des vertus, elle peut s’avérer dangereuse pour le tube digestif. Son domaine d’utilisation actuel reste, bien sûr, le traitement des douleurs, mais aussi la prévention des thromboses tant dans les artères que dans les veines.
En phytothérapie, l’écorce de Saule Blanc ne contenant pas vraiment d’aspirine mais plutôt un ‘’précurseur’’, un cocktail salicine, fragiline, populine, saliréposide, salicortine, cinnamoyl, rassemblés sous le nom de salicosides, retrouve les indications classiques, mais sans les inconvénients. En effet, ces salicosides sont métabolisés dans l’intestin en acide salicylique, et non en acide acétylsalicylique, plus puissant, mais à toxicité hépatique et gastrique ; de ce fait, le saule, mis à part son goût épouvantable, jouit d’une très bonne tolérance.
Au final, ce compagnon bien connu de nos randonnées nous raconte une histoire très ancienne, dont le rythme s’est fortement ‘’accéléré’’ ces dernières décennies, et qui n’a sans doute pas livré tous ses secrets.
Léon  Kerné

